ALEXI5  ET  JUSTINE  , 
COMÉDIE  LYRIQUE , 

EN  DEUX  ACTES  ET  EN  PROSE  , 

MÈEÊE  D'AMïETlES. 

Rcpréfemés  pour<  la  première  fo^s  à  Ver/ailles  ,  devant 
leurs  Majejlés  ,   le  Vendredi    /4  Janvier  J785  ,  ^ 
k  Paris  fut  le  Théâtre  de  la  Comédie  Italienne  »  . 
Lundi  17. 

Paroles  de  M.  Monyii, 
Klufiquc  de  M.  DESAIDES. 


A  A  V.  I  G  N  O  N  , 


chez  les  Frères  Bonnet  ,  Imprimeuri- 
Libraires  ,  rue  de  la  Bancafle. 


PERSONNAGES. 

GEORGE  THIERRI,  fermier  dans  un  Village. 

^-  ■   ,  f  ■  ■ 

G  E  N  E  V  I Ë  V  E   T  H  I  E  R  R  I  ,  femme. 

J  U  ST  I  N  E  ,   UuT  fille. 

A  L  Ê  X  I  S  ,  jcuntL  inconnu  ,  élevé  par  TJiierrL 

H  O  M  A  S  5  Fermier    des    environs  ,  amoureux 

de  Jiifdne, 

M.  LO  N  GPRÉ. 

MAGDELAINE  ,   très- vieille  femme  qui  a  vu 
naître  Thierri. 

LE  B  A  I  L  L  î. 

LETABELLION. 

PAYSANS"   ET   PAYSANES,  hahitans 
du  Village  où  demeure  Thicrri. 


ALEXIS  ET  JUSTINE  , 

C  0  ME  D  ÎE_  LTRl^UE.  ■ 
ACTE  PREMIER. 

Le  Théâtre  repré fente  une  Campa  g  m  riante  qui  cfi  termi- 
née par  une  montagne  ,  fur  laquelle  on  découvre  quel- 
ques maifons  du  Village.  Au'^bas  ejf  un  petit  vallon  oh 
eft  la  maifon  de  Thierri,  A  droite  des  Aâiurs ,  àt 
chaque  coté  de  la  porte  ,  efl  un  a^hrc  ,  don.t  les  bran- 

,  ches  ft  joignent  de  manière  à  former  un  petit  berceau  » 
fous  lequel  font  ajjîs  les  perfonnages  fuivansm 


S  G  E  N  E  PREMIERE. 

GENEVIEVE  fih  au  rouet  ;  ALEXIS  treife  un  panier 
d'ofier;  JUSTINE  travaille  à  du  linge;  MAGDELAINE 
treiUe  du  chanvre ^ 

E GENEVIEVE. 
H  bien  ,  Jufline,  voyons  donc  fie  chanfon  nouvelle» 
JUSTIN  E. 

'    Je  vous  la  dirois  ben  ,  ma  mere,...  c*efl  que  

GENEVIEVE. 

Quoi  donc  ? 

JUSTINE. 
€*eft  que...  je  ne  puis  pas  trouver  le  premier  couplet- 

M  A  G  D  E  L  A  I  N  E. 
Ça  ne  fait  rien  mon  enfant  ,  chante  toujours. 

ALEXIS  ,  empreffé  ,  mais  timide* 
Si  je  la  favois ,  Mans'elle  Juftine  ,  je  vous  aidefois  ; 

JUSTINE  ,  avec  émotion* 
Ben  obligée  Monfieur  Alexis. 

GENEVIEVE. 
Faut  efTayer  ma  fille. 

MAGDELAINE.  ^ 
Sans  doute  >  faut  eifayer. 


4  A-exis  &  ji.  jî'ine  , 

J  U  S  T  1  .\  K. 
J'fais  bcn  tout  le  relte  d'ia  chanfon  ,  n'y  a  que  le  cora- 
mcncemein  qui  me  manque. 

M  A  G  D  E  L  A  I  N  £. 
Chante  toujours. 

JUSTINE. 

Voyons  donc  fije  pourrois  me  rappeiler— 
tEiU  marmou  tout  bas  ,   cornmt  quiiqaun  qui  cherche 
les  paroles  d  un'  chanfon.   Elle  ne  s  en  fouvitnt  pas  , 
6»  témoigne  de  Vimpa^  lence,  ïlmt. 
Vous  voyez  ben  ,  ma  mère  ,  que  je  ne  m'en  fouviens  pas  : 
GENEVIEVE. 
Mais  donne-toi  donc  pntience  ,  ça  va  venir... 

J  U  S  T  I  N  E. 
(  ^lîi  marmote  encore  tout  bas  %  ^  elle  dit  haut.  ) 
Tout  etoit  prêt  pour  I  mariage. ... 

ALEXIS. 
Vous  voyez,  bien  Mans'elle    Juftine  q'ça  vient. 

JUSTINE. 
Pas  trop  Monfieur  Alexis  ,  pas  trop... 
(  Elle  recommence  à  chercher  ;   &  m  pouvant  pas  trouver 
le  coupUt  ^  elle  dit  avec  plus  d'impatience  çue  la  pre- 
mière fois,  ) 

Je  vous  ai  bien  dit  ,  ma  mere  ,  que  je  ne  pourrois  pas 
me  fouvenir  du  premier  couplet. 

GENEVIEVE. 
Eh  ben ,  commence  par  le  fccoiid. 

M  A  G  D  E  L  A  I  N  E. 
Oh!  mon  Dieu,  oui,  pourquoi  pas.... 

JUSTINE. 
A  la  bonne  heure —  com'ça  je  îa  dirai  dTuite  fans  man- 
quer une  feule  fois....  mais  faut  faire  chorus. 

T  O  V  S. 

JTerons  chorus* 

JUSTIN  E  chante. 
Elle  l'aimoit  (i  tendrement  !.... 
Hélas  !  hélas  !  c'efc  grand  dommage  î 
Pour  deux  cœurs  que  l'amour  engage  , 
Faut-il  qu'amour  foit  un  tourment  ? 
Tout  étoit  prêt  daiis  le  Village  ; 
¥.t  tout  d'un  coup,  va  q'd^s  parens  , 
Deî  parens  durs  &  bien  méchans 
Veulciit  rompre  ce  mariage  ... 
Giiia  du  plailir  avec  l'amour  , 
Mais  auffi  ia  peine  a  fon  tour. 

A  T  E  X  I  S. 
Oh  co;n'c'  pauuc  Yi<Xor  dut  avoir  du  chajria  !.... 


Comédie  Lyrique.  5 
MAGDELAINE. 

%t  de  pauvre  Hélène  donc  l...-  Vous  autres  hommes  ,  tous 
croyez  qui  gnia  du  piaifir  ^  de  la  peine  que  pour  vous....  J*ai 
été  jeune  fille  auffi  moi....  fi  Ton  m'avqit  réparée  de  mon 
mari  clans  le  temps  quin'étoit  que  mon  anîant....  dam'  auroit 

fallu  voir  la  douleur  

GENEVIEVE. 
Taifez-vous  donc  Magdelaine,...  laiffez  continuer  Julline*..- 
Chante  ma  fille  ,  chante.... 

JUSTINE,  aame. 
Nous  réparer  ,  mon  cher  Viftor  , 
Hélas  !  hélas  /  c*efl  grand  dommage 
Pour  deux  casurs  que  l'amour  engage  , 
Qu  efl-ce  donc  que  Targeni  8i  l'or  ? 
à  Ton  Hélène  ,  en  mariage  , 
Viftor   apportoit  le  bonheur. 
L'or  efl-ii  donc  tout  pour  le  cœur  ? 
L'or  fâit-il  feul  un  bon  ménage  ? 
Gnia  du  piaifir  avec  l'amour  j 
Mais  auffi  la  peine  a  fon  tour. 

ALEXIS,    en  foupirant, 
Qh  oui..,,  ce  n'efb  pas  ftoutque  de  ben  aimer. faut 
av£»ir  cPxCore  du  bien...  des   parens....  Heureux  le  jeune 
homme  riche  qui  connoit  fa  famille  ,  &  qui  a  de  la  fortune  î 
JUSTINE  ,  regardant  ttndrement  Alezi^  ,  avec  ingénuiié, 
Eft-ce  qu'on  n'a  pas  des  amis  dans  i'monde  \  Ed-ce  que  , 
lorfqiu'.s  font  riches ,  leur  bien  ne  devient  pas  le  nôtre  ?... 
Efl-ce  que  des  bons  amis  ne  valent  pas  miei.s  que  des  mau- 
vais parens       Pas  vrai,  Maman?...  Et  fî  vous  aimiez  la 
fille  de  ces  bons  amis  >  &  qu'elle  vous  aime,...  là,  bien  ten-< 
d rement.»,  efl-ce  qu'ils  faroicnt  afiez  méchans  pour  la  refu- 
fer       Oh  non  ,  non  ,  je  ne  crois  pas...  Pas  vrai  Maman  ? 
GENEVIEVE,  ma^ig-ument. 
Efl-ce  que  c'efl  le  dernier  couplet  de  ta  chanfon  ,  ma  fille  f 

J  U  S  T  I  N  E  ,  f/2  roiLgïjra:iU 
Non  ,  maman. 

GENEVIEVE. 

Eh  bien  ?.  .  Hélène  &  Vidor  ,  qu'efl-cc  Qu'i'  deviennent  ? 
•JUSTINE,  chanù. 
Ils  parloîent  j  ils  pleuroient  tous  deuH  : 
Héiaî  \  hélas  î  c'eft  grand  dommage 
Mais  le  chagrin  de  l'un.  Tau'  le  partage 3 
Tous  deux  en  font  moins  malheureux.. 
V  la^  qu  un  Monfieur  de  haut  partage  , 
Aufli  riche  que  généreux  , 
Vient  les  voir  &  leur  dit  \z  veux 
Que  vot'  bonheur  fcic  mon  ouvrjge  , 
Guia  du  défefpoir  eu  amour  \ 


^  Alexis  &  Jufîîne  , 

Mais  refpérance  a  bien  fon  tour. 

ALEXIS,  vivement* 
V*Jà  un  bcn  honnête  homme...  \ows  verrez  qu'avec  de 
l'argent,  il    les  mettra  au  niveau  l'un  de  Tautie,  &  que 
leur  mariage  fe  fera...  tft-ce  qu'il  n'y  a  plus  Je  ces  gens- 
là  ,  Julline  ? 

JUSTINE    ,  timidement. 
Maman  ,  efl:-ce  qu'il  n'y  en  a  plus  ? 

GENEVIEVE,    en  fouri.mt. 
Demande  cela  à  ton  pere ,  ma  fille. 

MAGDELAINE. 
Quand  Jufline  aura  fiai  de  chanter  ,  je  vous  co^nterai  ià 
deffus  une  hifloire.... 

JUSTINE. 

V'ià  le  dernier  couplet.  (  ElU  chante,  ) 
Hélène  a  plus  d' bien  que  Vidor. 
Hélas  !  hélas  !  c'eft  grand  dommage  ! 
On  rompt  pour  ça  vot*  mariage  5 
Moi  je  le  r'noue  avec  de  Tor... 
Que  i'hymen  tous  deux  vous  engage. 
V'ià  de  l'argent ,  dit  le  bon  Monfieur. 
Etre  né  riche  eft  un  bonheur, 
Mais  redoub' ,  quand  on  le  partage  , 

gnia  d  la  peine  avec  lamour  , 
L'  plaifir  a  ben  aufîi  fon  tour. 

ALEXIS. 
Les  v'ià  mariés....  Qu'ils  font  heureux /.. .  Oh,  fi  i'favois 
cui  qui'  gnia  un  Monfieur  com'ça  !... 

JUSTINE  à  demi  voir  &  fans  o fer  lever  les  yeux. 
Alexis  n'iroit  pas  le  chercher  tout  feul. 

GENEVIEVE,  fixant  fa  fille. 
Qu*eli-ce  qui  ïroit  avec  lui...  Jufline  l 

JUSTINE,  ingénuement. 
Oh  î   nous  ne  partirons  pas  fans  vous  ,  Maman. 

MAGDELAINE. 
Ce  pauvre  enfant  ,  s'i  connoiflbit  fon  pere  8c  fa  mere  , 
comme  tant  de  gens  qui  ne  valent  pas  mieux  que  lui  ,  & 
s*ii  avoit  rant  feulement  quelques  quartiers  de  terre  ! 
ALEXIS    ,     avec  vivacité. 
Ah  !  jamais  Monfieur  Thierri  ne  m'a  reproché  d'être  pauvre. 

GENEVIEVE    ,    avec  vivacité. 
Efl-ce  que  mon  mari  r'a  jamais  fait  un  reproche,  Alexis  I 

ALEXIS. 
Oh  non,  jamais  ,  jairais  C'efr  à  moi  feul  de  me  repro- 
cher de  n'avoir  pas  mieux  mérités  fes  bontés. 

JUSTIN   E   ,    demi^bas  à  fa  men* 
Comme  W  efl  honncte  &  doux  1 


Comédie  Lyrique» 
NAGDELAINE  ,  Je  levant  6>  allant  carefer  Alexis, 

Ne  parle  point  com'ça  ,  mon  cher  enfant,  tu  m'atten- 
dris tiop...  Dam*  noi'  bonn'  Maîtrcffe  ,  je  vous  demande 
ben  pardon;  mais  j'nai  jamais  pu  voir  un  joli  garçon  dans 
i'chagrin  (ans  q'ça  m  fît  foufirir. 

GENEVIEVE. 
Alexis ,  viens  auprès  de  moi....  Je  crois  que  tu  pleures 

ALEXIS. 
Eh  mon  Dieu,  oui    je  pleure,... 

JUSTINE. 
Eh  ben  ,  ne  v'ià-i-il  pas  que  je  pleure  aufll  moi  ? 

ALEXIS.,    £7z  montrant  fon  cœur» 
J'ai  là  je  ne  fais  quoi  qui  m*pefe  ,  mais  qui  m'pefe.... 

JUSTINE,    à  pan. 
C'efl:  sûrement  ce  je  ne  fais  quoi  là  ,  qui  m'pefe  suffi  à  moi! 

GENEVIEVE. 
JWais  eft-ce  qui  t'manque  quelque  chofe  ? 

ALEXIS. 
Ah  /  (1  j'étois  tout-fi-fait  yot*  fils ,  Tne  me  manqueroit  rien, 

GENEVIEVE. 
Ne  Tes-tu  pas  ?  T'aime-je  moins  que  Jufline  ? 

JUSTINE. 
Ah  !  ma  mere  ,  vous  entendez  ben  comme  il  le  dit. 

M  A  G  D  E  L  A  I  N  E. 
Sûrement,  c'efr  ben  facile  à  comprendre. 

GENEVIEVE. 
Si  mon  mari  t'entendoit  auffi  bien  que  moi ,  va  ,  (tendre- 
ment )  tu  ferois  bientôt  mon  fils. 

{Alexis  ù  Jvft-ne  fe  jtttent  à  fon  cou  pour  toute  r/ponfe.) 
GENEVI   EVE   ,  tendrement. 
Mes  Enfans ,  mes  chers  enfans.... 

M  A  G  D  E  L  A  I  N  E. 
Courage  ,  courage....  v'Jà  com'  il  faut  s'y  prendre  avec 
M.  Thierri. 

ALEX!  S. 

Ah  !  ce  qui  m'fait  plus  de  peur ,  c'n'cfî  pas  Monfieur 
I  hierri...  Quoiqu'il  foit  un  peu  brufque  ,  il  eft  fi  bon  î 
MAGDE  LAINE. 
C'eft  ben  vrai  ça;  noi'  maîtreffe  le  fait  bien  ;  i'  crie  ,  i* 
gronde  ,  &  i*  finit  tou  ours  pour  faire  ce  que  je  voulons. 
GENEVIEVE. 
Moi  je  ne  veux  rien  que  de  raifonnable. 

M  A  G  D   K   L  A  I  N  E. 
Pardi ,  moi  d'même....  Eft-ce  que  la  raiion  n'eft  pas  tou- 
jours du  côté  des  femmes  ^ 

JUSTINE,    demi  bas  à  Alexis» 
Elle  efl  bien  du  mien  ,  puifque  j't'aime. 


s  Aletîs  &  Jufline  , 

ALEXIS. 

Ah,  Ju/linc! 

GENEVIEVE. 

Si  le  careftere  de  mon  mari  ne  t'efiraie  pas;  &  puififue  tu 
«onaois  fon  bou  cœur  ,  qu*e{l-cc  qui  farrêie ,  que  ne  parle^tu, 
ALEXIS. 
ARIETTE. 

Hélas  fans  peine  ,  on  le  devine 

A  ma  douleur. 
Que  pu's-je  offrir  à  ma  Jufttine  î 

Je  n'ai  qu'un  cœur. 
Faute  de  me  connoître  , 
On  penfera  , 
Kclas  peut-être 
L'on  dira.... 
Il  aime  Juiîine  :  on  le  croit  ben 
Elle  e/i:  riche ,  Alexis  n*a  rien. 
On    Tpenfera  , 
On  le  dira.... 
C'eft  fa  richefle 
Qui  Tinté reffe. 
Hélas  !   voilà  c'que  j'm'imagine , 

Dans  mon  malheur. 
Que  ne  puis- je  offrir  à  Judine 
Richeiïes  cœur! 

GENEVIEVE,  tendrement. 
Mon  cher  enfant ,  gnia  rien  de  mieux  que  le  cœur  de  ce 
qu'on  aime. 

JUSTINE,  tendrement 
Ah  î  oui ,  ma  mere  ? 

MA  GDE  LAINE. 
C'cft  ce  que  j  'ai  dit  cent  fo  ls  à  mon  paurrc  défunt. 

GENEVIEVE. 
Ma  fille  ,  fi  ton  pere  me  confulte  ,  le  cœur  d'Alexis  faudra 
mieux  que  toutes  les  richefT^iS  de  ton  nigaud  de  Thomas. 
J   US   T  I  N  E  ,    avec  vivacité. 
Mon  pere  vous  confultera ,  maman  ,  j'en  fuis  sCirc ,  & 
Xm\^  la  mailbn  fc-ra  de  votre  avis. 

MAGDELAINÈ. 

V'ià  M.  Thierri  ,  le  v'ià  ,  mes  entans..».  faut  baurô 
l'fer  tandis  qu'il  eft  chaud. 

(//^  vont  tous  au  devant  de  Thierri.  ) 
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SCENE   I  L 
LES   ^RÉCÉDENS  ,    GEORGE  ,    THÎERRI.  . 

E G.  THIERRI. 
H  !  les  v'Ià  tous  enfemble....  Bon  jour ,  liot*  femmes 
(  //  lui  prend  la  main  ) 

GENEVIEVE. 
T'es  forti  d'bon  matin  ! 

THIERRI. 
Pour  rendre  fervlce  au  vieux  Bertrand.  Bon  jour  , 
Juftine.  (  //  VembrajPt.  ) 

JUSTINE,    Elle  carejfe  fon  pere. 
Bon  jour,  mon  père,  bon  jour...  comme  vous  vous 
portez  bien  !... 

T  H  I  E  R  R  L 
A  Merveille  mon  tnîdwu  (  A  Alexis  en  lui  prenant 
la  main»)  Et  toi  ,mon  garçon  ,  comment  ça  vati*aujourd'huî. 
ALEXIS. 
Vous  êtes  ben  bon  ,  Monfieur  Thierri...  (âpart.  )  CVeft 
pas  la  fatité  qui  me  manque. 

THIERRI. 
Et  toi ,  Magdelaine  ? 

M  A  G  D  E  L  A  I  N  K. 
Tout  doucement ,  noi'Maître  »  tout  doucement. 

THIERRI. 
Juftine  ,  écoute ,  ma  fille. 

JUSTIN  E. 

Oui  mon  pere. 

THIERRI,    d'un  air  de  confidence* 
J'ons  Taifle  qu'euqu'un  à  la  porte ,  qui  votidroit  ben  te 
parler. 

(  Geneviève  &  Alexis  ont  rair  d'écouter,  ) 
JUSTINE. 

Qui  ça  1 

THIERRI. 

Un  qu'euqu'un  qu'a  ben  des  chofes  à  te  confier  ;  &  qui  t« 
front  plaifir  ,  àc'qui'dit 

GENEVIEVE. 
Mais  qui  donc  9 

THIERRI, 

Un  garçon  ben  aimab'  ,  hen  fpirituel ,  ben  rie' ,  le  plus 
gros  Fermier  du  Village. 

ALEXIS  ,   avec  é  ma  non, 
L'voifm  Thomas  ? 

THIERRI. 

Tout  juile. 

B 


10  Alexis  &  Jufl'ine  , 

GENEVIEVE. 


JUSTINE. 


Fi  donc. 
L'imbécille  / 

T  H  I  E  R  R  I. 

Faut  voir  c*  ûui  te  veut  ,  j'vons  l'aller  chercher, 
JUSTINE. 

Ahmamanî  ^  ^  E  X  I  S. 

Madame  Thierri!^^^^^^^^^^ 

Ne  craignez  rien  mes  cnfans...  laiflea-moi  faire. 

M  A  G  ï>  E  L  A  I  N  E. 
Laiff- z-nous  faire  ,  laifTez-nous  faire. 

SCENE  III. 

Q  U  I  N  Q  U  E 
LES    PRÉCÉDENS,  THOMAS. 

BT  H  O  M  A  S, 
On  jour  ,  m'ans'elle  Juitine.,. 
Qu'elle  agriable  mine  !  ... 
Ah  l  mon  Dieu  queux  yeux 
Qu'i  font  gracieux  1 
.  Le  p/tit  nez  frippon  , 
Et  ce  bec  mignon  l 
Le  joli  menton  i 
Le  charmant  peton  ! 
Oh  !  Mans'ell'  Juftine  l 
Com*  tout  ça  mlutine  ! 

T  H  I  E  R  R  I. 
C'efl  clair  vraiment  -, 
L'beau  compliment  ! 
Qu'il  eft  galant  ! 

THOMAS. 
Depuis  un  an,  vous  favez  bien... 
Vous  favez  bien-... 
Aile  ne  répond  rien. 

T  H  I  Ê  R  R  I' 
A  CTUoi  veux-tu  qu'elle  réponde  ? 
Nigaud  tu  n'as  encore  rien  dii. 

THOMAS. 
CVeft  pas  faute  d'efprit. 
Mais  dam'  on  encourage  fon  monde  , 
On  regarde  les  gens,  on  fourit.  . 
TOUS,    excepté  Juftine  <S'  AUxts. 
Souris  Juftine  ; 
Encourage  Thomas. 


Comédie  Lyrique. 
JUSTINE. 
Je  ne  puis  pas  , 
J'ai  ram'chagrinc  ; 
Je  ne  puis  pas. 

T  H  I  E  R  R  I. 
Ne  te  rebute  pas. 

Te  v'Ià  tout  blâme  , 
Allons  grand  Nicodême  , 
Un  p'tit  compliment  bien  trouffé. 
T'as  fi  bien  commencé  ; 
Finis  de  même. 

THOMAS. 
Depuis  un  an  vous  favez  bien... 
Vous  favez  bien. 

T  H  I  E  R  R  1. 
Mais  que  fait- elle  encore  ? 

JUSTINE. 

Oh  rieOa 
TOUS. 
Rien  ,  rien  ,   rien  ,  riei;. 

THOMAS. 
Vous  favez  bien  que  je  vous  aime. 

t  H  ï  E  R  R  1. 
Ouf...  Ty  voilà  ,  c'efl  ben  heureux. 

TOUS. 
V'Ià  .  pour  un  amoureux  , 
Un  pas  ben  hazardeux. 

ALEXIS,  bas  à  Jufline, 
Eh  quoi  !  pour  te  dire  qu'on  t'-'aime  , 
Fit  c'que  les  mots  ne  viennent  pas  d'eux  mêmes  ? 

T  H  ï  E  R  R  I. 
V'Ià  qu'eft  fort  bien;  Tami  Thomas. 

TOUS,    excepté  Alexis  &  Jufline. 
Continuez,  Monfieur  Thomas. 

THOMAS. 
Et  d'puis  un  an ,  vous  ne  me  dit'  pas..» 
Vous  ne.  me  dit*  pas.... 

Tous. 

Quoiqu'al'  n'dit  pas  ? 

THOMAS. 
Depuis  un  an  ;  depuis  un  an,... 
Son  air  indifférent  ; 

Moi  ça  m'dcfole  ; 
Ça  m'fait  perdre  la  parole. 

T  H  I  E  R  R  I. 
C'efl  un*  grande  perte  affurément. 

TOUS,    exctpté  Jufline. 
C'eïl  dommage  vraiment. 

B  a 


"1 


Âltxîs  &  Jujîint. 
JUSTINE,    à  paa 

L'aimable  amant  ! 

ALEXIS. 

L*biau  compliment  ! 

T  H  I  t  R  R  I. 

T*as  trop  bonne  grâce. 
Ote  -  toi  de  là 

J'parie  à  ta  place  » 

Moi  m'y  voilà. 
Ma  fille  ,  c'cft  Monfieur  Thomas. 
Le  plus  gros  fermier  du  Villagi- , 

Qu*a  plus  de  bien  en  partage  j 

(fe  tournant  vers  Thomas-,  ) 

Que  d'efprit  ,  n*eft  -  ce  pas  ? 
Qui  te  demande  en  mariage  : 
Veux  -  tu  de  lui  2  N'en  veux  -  ta  pas  î 
(  à  Thomas  ) 

C'dl  parler  ça  d'une  façon  claire  ; 
{  à  Jujhnc.  ) 

Veux- tu  de  lui?  N'en  veux- tu  pas? 

JUSTINE. 
Monfieur  a  tout  c'qu'il  faut  pour  plaire  . 
Mais  j'n'en  veux  pas  mon  pere. 

T  H  I  E  R  R  I  ,   à  JuJi.'M. 
Mais  ,  c'efl  pour  rire  ,  j'efpere. 
T  H  I  E  R  R  I  ,  adnJF^nt  la  parole  à  Gingvitvê, 
Jth  bien  ma  fille  ;  en  ce  cas  là , 
Dit*  z'à  vot'  mere  , 
Qu'on  n'vous  forcera  pas 
D'époufer  le  voifin  Thomas  ; 

Car  ,  s*il  ne   vous  plaît  pas  , 
Je  vous  réponds  qu'il  n'me  plaît  guère, 

JUSTJNE.  iGENEVIEVE. 
Ah  le  boa  pcre/  Ah/  leboûpere! 


THOMAS. 
jLhIqacu  coler« 
Âb  !  vs.9a  corn* 

pere  !  ^ 
QupI  méchant 

tour  î 
Quel  trille  jour 
J'oar  mon  a- 

ttour  ! 


Il  vcut,i'efperc^C'eft  not'com 
Qu'un  doux  r« 


tour. 
Soit  dans 


pere  i 
Un  mauvais 
tour. 


jour  ,  iUn  trifte  jour. 

L'p.ix  d'ton  a-  .  Pour   vot*  a- 


THIERRI.    I  ALEXIS. 
Poiotdc  coltfrf        !l«b  .nperel 
Mon  cher  cofu-iOa  «jereiptrt. 

pcre  t  jUn  doux  rc» 

Ca»  ,  c'cR  l'a-j    t,  ur  , 

modr  ,  S'ra   dana  c« 

Quidsnsceiour,!    jour  , 
Vous  ;uae  au.h'prix  de  moa 


inour.  ^   moar.  '   tour.  i  amour 

THIERRI. 
Efl-ce  ma  faute  à  moi  fi  vous  n'avez  pas  eu  l'efprit  df 
vous  faire  aimer! 

THOMAS. 

Mais  eft-ce  une  raifon  ça  pour  me  refufer  î  Efl-ce  qu'on 
c'a  jamais  vu  l'amour  venir  après  le  mariage  I 
THIERRI. 

C'eft  du  moins  plus  nouveau  que  de  le  voir  s'en  aller  i 
^uandle  manaj;e  e(t  veau* 
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T  H  O  M  A  S. 
Qfit  Mans'ellc  Juitine  ne  m'aime  pas  à  préfeni  ,  à  1* 
îionne  heare. 

T  H  I  E  R  R  I. 

Sûrement  c'eft  tout  naturel.... 

THOMAS. 
S'il  eft  bien  certain  qu'elle  n'en  aime  pas  eun*  autre; 

T  H  I  E  R  R  I. 
Ah  î  je  crois ,  par  exemple  que  famerene  répondra  pai 
à  cela. 

GENEVIEVE. 
Pardonnez.-moi. 

T  H  I  E  R  R  I. 

Et  queu*q'tu  diras  ? 

JUSTINE  ,  yivemenu 
La  vérité  ,  mon  pere. 

GENEVIEVE. 
Je  dirai  que  JuHine  aime  tendrement... 

THOMAS. 
Je  gage  que  je  devine  qui... 

T  H  1  £  R  R  1. 

Et  moi  aufli. 

THOMAS. 
Je  gage  que  c'eft  Alexis  qu*i*aime, 

T  H  I  E  R  R  I. 
J'parie  qu*ta«  gagné. 

JUSTINE. 
Je  fuis  de  moitié,  mon  pere. 

ALEXIS. 
Ah  !  Monfieur  Thomas ,  pariez  auffi  que  j'aime  Juftine 
de  tout  mon  cœur ,  vous  ne  perdrez  pas  la  gageure, 
THOMAS. 
Et  vous  voyez  ça  dTang  froid. 

T  H  I  £  R  R  1. 
Et  pourquoi  donc  s' qu*i  veut  que  je  m'chauffe. 

THOMAS. 
Kt  vous  confentiriez  à  leur  mariage  /  Un  garçon  qui  ne 
coiinoîc  j&i  pere  ,  ni  mere. 

T  H  I  E  R  R  I. 
El  qu*e{l-ce  que  j'fommes  donc  pour  lui ,  nous  1  Eft-ce 
^ue  ne  v'ià  pas  la  merc  ?  Kft-ce  qu'a  n'e(t  pas  mon  fils  ?... 
Eft-ce  qui  n*eft  pas  eun*  honnèLe  garçon  ?...  1*  n'a  pas  d« 
bien  ,  c'eft  vrai  :  mais  j'en  ai ,  mui  »  par  conféquent  il  ne 
\\x\  manque  rien. 

THOMAS. 
Jarni  ,  que  j'ai  du  regrci  à  mu  déclaration Me  v*là 
bien  payé  de  ma  peine. 


^4  ^Alexis  &  JulVine. 

T  H  I  K  H  R  I. 

Je  te  confeille  de  la  regretter  ,    ça  faîfoit  un  com- 
pliment bien  tourne. 

THOMAS  ,    avec  humeur. 
Au  revoir  ,  voifin...  Bien  du  plaifir .  M.  Alexis.  Sans  adieu, 
WanTelle  Juftinc...  Vous  pouvez  être  sûre  d'une  chofe  ,  au 
moins  ,  c'cft  que  vous  n'aurez  jamais  de  difpute  avec  les 
parcns  de  votre  mari. 

T  H  I  E  R  R  I. 
Eh  bien  î  c'.eft  toujours  ça. 

C  Thomas  foi  t.  ) 

SCENE  IV. 

LES    PRÉCÉDENS  ,    excepté  Thomas. 

AA  L   E   X  I  S. 
H!  -M.  Thierri ,  que  je  vous  ai  d'obligation!.  .  Ces 
gens-là  ne  penfent  pas  comme  ,    &  certainement  ils  ont 
bien  tort;  car  ,  eft-ce  ma  faute  ,  li.,. 

T  H  I  E  R  R  I. 
Confole-toi  ,  me  v"là  ,  me  v  là  m.a  femme  ;  j'n'avons  qu'une 
fille ,  je  te  la  baillons  en  mariage  ;  j'y  gagnons  un  fils  de 
plus ,  &  toi  un  pere  &  une  mere...  Gni  avoii  long-te.mps  que 
je  roulois  dans.matête  Fprojet  de  t'faire  époufer  ma  Juftine. 
JUSTINE. 
Eh!  mon  pere  ,  que  ne  le  difiez-vous  plutôt  ! 

T  H  I  E  R  RI. 
T'es  donc  ben  prefîee  ,  ma  fille  ? 

GENEVIEVE. 
Il  y  a  fi  long-temps  qui  s'aiment,  les  pauvres  enfans. 

MAGDÊ  LAINE. 
Oh  pour  ça  oui  ,  gnia  long-temips...  Eh  dam'  ,  on  a  un 
peu  de  hâte  d'en  venir  à  là  conclufion  ,   quand  l'attente... 
T  H  ^I  E  R  R  I. 
Mais  comment  ai  •  je  fait  pour  ne  pas  m'en  appercevoir  ? 

ALEXIS    ,  vivement» 
Je  ne  m'en  fuis  cependant  pas  caché. 

JUSTINE    ,  ingénuement, 
Eft-ce  qu'on  peut  cacher  ça  ? 

THIERRI,   contrefaisant  Jufîine. 
Eft-ce  qu'on  peut  cacher  ça  \  Viens  me  baifer  ;  viens 
t'es  une  bonne  enfant...  Imite  ta  mere...  aimez  -  vous... 
comme   nous  nous  aimons. 

{à  Alexis  en  lui  prenant  la  main  &  lui  montrant  Juftine,) 
Rend  -  là  heureufe  ;  elle  le  mérite. 

AL  h  X  I  S. 
Si  je  la  rendrai  heure uiel...  ah!  Juftine. 
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JUSTINE. 
Et  moi  donc  cher  Alexis  ! 

T  H  I  E  R  H  I  ,  GENEVIEVE. 
Mes  enfans ,  mes  chers  enfatis  ! 

Q  U   I  N  Q  U  E. 
A  L  E  X  l  S   E  T    J  U  S  T  I  N  E. 
O  le  plus  tendre  père  ! 
Que  vot'bonté  m'eft  chère  ! 

Vous  aimer  ,  vous  plaire  , 
S'ra  le  bonheur  pour  nous. 

GENEVIEVE. 
Dans  les  bras  d'un  bon  pere  , 
Près  d'une  tendre  mere  , 
Vous -vivrez  pour  vous  plaire; 
Et  c*eft  aflez  pour  nous. 

M  A  G  D  E  L  A  I  N  E. 
Dans  les  bras  d'un  bon  pcre  , 
T  H  I  E  R  R  I. 
Dans  le  bras  d'un  bon  pere  ,  Sec. 
(  à  Alexis  ) 

De   la  complaifance. 

GENEVIEVE,/!  iufiine. 
De  la  confiance. 
GENEVIEVE    et  THIERRî. 
De  la  douceur  , 
Jamais  d'humeur  ,  . 
N'avoir  qu'un  cœur  dans  le  me'nage  ; 
-  Voilà  l'honneur  du  mariage. 

T  O  U  S. 
N'avoir  qu'un  cœur  dans  le  ménage  , 

V'ià  l'bdnheur  du  mariage. 
Mes  chers  enfans ,  j'vous  aime 
Cent  fois  plus  que  moi  -  même  ; 
Et  je  ne  fais  des  vœux  , 
Que  pour  vous  rendre  heureux. 

GENEVIEVE. 
Aimez -vous  toute  la  vie  , 
Vous  n'aurez  que  d'biaux  jours. 

JUSTINE. 
La  chaîne  qui  nous  lie  , 
Répond  de  nos  amours. 

THIERRI,    à  Alexis: 
Tu  lui  feras  fidèle  \ 
Jamais  tu  n'aimeras  qu'elle  ; 
Ft  vous  ferez  comme  nous  , 
Les  plus  heureux  époux. 

ALEXIS. 
Je  lui  ferai  fidèle  , 


Jf^  Alexis  &  fujîine» 

Jajnnis   je  n'sirri'rai  quVlJs  ; 
Kt  nous  fcrcns  com'vou:.  , 
Les  plus  heureux  époux. 

A  L  fe  X  I  S    E  r    J  U  S  T  I  N  F.. 
O  Is  plus  tendre  perc;  6(c. 
W   A  G  D  E  L  A  1  N  E   ,   regardant  U  groupe. 

Le  Ciel  vous  bénira  ,  pcre  ,  merc ,  enfans...  Si  le  bonheur 
pft  fait  pour  l'2honnêtes  gens ,  tous  devez  être  ben  heureux, 
T  H  I  E  R  K  I. 
Il  y  a  aujourd'hui  vingt-cinq  ans  que  tu  es  chez  moi.  Gni 
en  a  pUis  de  quinze  que  je  n'entends  plus  parler  de  ceux  qui 
in  cnvoyoient  de  temps  en  temps  de  l'argent  pour  toi.  I'  faui 
qui  Ibicnt  morts.  Fn  conféquence  ,  j  crois  que  j'poiivon?  , 
fans  rifque  ,  te  bailler  pour  femme ,  la  fille  de  ceux  qui 
t'ont  élevé  ,  Se  qui  t'apporte  une  bonne  dot  ,  de  l'amoiir  5î 
de  rhoïinêieté.  J'allons  pafler  chez  M.  le  Bailli  ,  parce  qu'l 
faut  fe  mettre  en  règle.  J*y  porterons  ce  que  j  ai  à  toi  i' 
j^rendra  aâe  de  la  foumiflion  que  j'faifons. 

(  //  va  à  une  petite  armoire ,  O  en  tire  un  papier.) 
V'ià  le  papier  q'étoit  dans  le  berceau  ,  lorfquc  j'te  troufaî 
à  ma  porte.  (  //  ///.  )  «  Elevez  cet  infortuné  ,  il  appartient 
»  à  des  gens  honnêtes.  On  pourvoira  à  fa  fubfiflance.  Vous 
»  chercheriez  vainement  à  connoirre  Tes  parcns...  Ne  le 
»  rendez  q.u'à  la  penbnne  qui  vous  remettra  la  moitié  de 
»  cette  lettre,  a 

ALEXIS. 
Hélas  !  perfonne  n'a  paru  pour  réclamer  le  pauvre  Alexis. 

,J  U  S  T  I  N  E, 
Et  qu*e{l  -  ce  qu'elle  dit  donc  fie  moitié  de  lettre  l 

(  Thierri  lui  donne  U  papier*  ) 
(  Èlle  lit  ^  en  s" attendri jfant  peu  à-peu  ,  ^  elle  {ïnit  par 
pleurer.) 

«  Cet  enfant  eft  le  fruit  de  l'amour... 
>ï  Que  des  parens  cruels... 
»  Ayez  pitié  d'un  infortuné... 
»  dès  que  l'amour  aura  .. 
»  qui  le  perlécutent .. 

w  Vous  l'appelieiez  Alexis ,  5c  îe  nom  de  Ton  perc... 

Il  me  femblc  que  celui  qui  a  écr:î  cela,  aurc-t  :::cn  pu 
s'expliquer  davantage  ..  \  t  s'il  r  liOit  te  redemander  quand 
je  ferons  mariés  ? 

T  H  I  E  R  R  r. 
J'efpere  que  le  mariage  leur  p-rcîtra  bon ,  H  qu'i' nYe- 
roient  pas  »  à  iii-la  qui  leur  a  confervc  un  fîis ,  l'injure  de 
Qfe  vouloir  pas  d'fa  fille 

J  U   S  T  I  N  E. 
Et  quand  Ils  n'me  voudroient  pas ,  eiVcc  qu'i'  pourroieni 
empêcher  que  je  ne  fuCe  U  femme  de  mon  mari  ? 

IHURRL 
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T  H  ï  S'^K  R  I. 
C'ia  arrive  fouvent ,  ma  filie  ,  moyennant... 

(  U  fan  fi^^ne  que  c'efi  avec  de  r argent.  ) 
A  L  E  X  l  S. 
Allons  donc  !  cfl-cs  qu'on  peut  dcmarier  les  gens  f 

T  H  I       K  R  I. 
Non  pas  toujours  ceux  qui  le  voudroient ,  msis  queuq'- 
fois  ceux  qui  ne  i'veulent  pas...  Mais  t'as  îingt-cinq  ans..., 
&  p'tetre  gni  a  t-il  plus  dans  Tmonda  ,  que  ma  famille  Se 
moi  ,    qui  longions-  au  pau?rc  Alexis...  prends  ces  deux 
papiers,  viens  avec  moi  ciisz  le  Bailli...,  Toi ,  not'femme  , 
paffe   cheux  le  Tabellion....  dis-lui  de  ?enir  ici  Fplutôt  qu'il 
pourra.. .  Viens  ,  mon  fils  ,  viens  avec  ton  pere  ;  celui-là 
ne  t'a  jamais  abandonné  »  &  ne  t'abandonnera  jamais. 
A   L  Ë  X  I  S. 
Oh  non  ,  jamais,  jamais...  Adieu  ,  ma  Jufline, 

JUSTIN  E. 
Adieu.  ..  adieu  ,  mon  Alexis. 

T   H  î  E  R  R  î. 
Mes  enfans  avant  ia  fin  du  jour  ,  nous  ferons  tous  heureux. 

TOUS. 
Nous  ferons  tous  heureux. 

(  Tkierri  ,  Geneviève  ,  &^  Alexis  fartant,^ 


S  C  E  N  E  V. 

JUSTINE,  MAGDELAÎNE. 

LJ  U   S  T  î  N  E. 
Fs  v'ià  partis,  &  je  puis  me  livrer  à  toute  ma  joie  o» 
EmbralTe-moi  ,  rna  bonne  Magdelainc  ,  embralTe  moi. 
MAGDELAINE. 
Ah  mon  enfant,  ce  mariage  -  là... 

J  US  T  I  N  E.  S; 
Ce  doit  être  quelque  chofe  dé  bien  joli  q^ye  le  mariage , 
Se  fur-tour  avec  /^iexis.  J  ai  danfé  aux  noces  de  quelques- 
unes  des  filles  de  not'  village  ,   mais  ce  n'étO;r  pas ,  j'ca 
fuis  sûre  ,  d'aiiffi  bon  cœur  que  je  danferai  aux  miennes. 
MAGDELAÎNE. 
Ah  !  ça  doit  être  ,  ça  doit  être  ;  c'cf:  bien  naturel.  Gnia 
rien  tel ,  pour  rendre  une  époufe  joyeufe  ,  qu'un  mari  taillé 
comme  Alexis. 

JUSTINE. 
Tu  danfera  auffi  ,  n'efl-cc  pas  Magdelaine  \ 

M  A  G  D  K  (.AINE. 
Hélas  î...  mon  temps  eft  pafTé. 

JUSTINE. 
M-ce  qui  paffc  jamais ,  le  temps  d'avoir  du  plaiiir  î 

C 


iS  Alexis  &  Jufiîne  y 

M  A  (;  D  E  L  A  I  N  E. 
S'i*  palTe...  que  trop...  que  trop... 

J  U  S  T  i  N  K. 
Mais  ctoit-tu  joyeufc  comme  moi,  loifqu'il  fut  ^écl'lé  q*jc 
tu  cpouferois  Simon  la  Marre  ? 

jyiAGDhLAINE  ,  comme  quelqu'un  qui  fe  rappelle  un  foa- 
venir  éloigné. 
Oui...  oui...  j'crois  qu'oui, 

JUSTINE. 

Comment  j'crois 

MAGDE  LAINE. 
Gniatant  d'anne'es  d'ça  ,  que  je  n'mcn  rappt^llc  prefque  plus. 

JUSTINE. 
Comment  ne  f«rouvient-on  pas  de  ce  qui  fait  tant  de  plaif^r. 

MAGDELAINE. 
Ah  ,  mon  enfant  !  tu  apprendras  que  ,  quand  on  devient  ' 
f  ieille  ,  gnia  bien  d'aut'  chofes  qu'i  faut  oublier. 

JUSTINE. 
CHANSON. 
1er.  COUPLET. 
L'amour  donne  de  la  mémoire  , 

Je  fais  cela. 
Ce  qu'il  grave  au  cœur  ,  on  doit  croire  , 
Qu'il  faut  auffî  le  graver -là.  {en  montrant  fa  teu.  ) 
Tout   pafle  avec  i  âge  ; 
Des  vieillards  v'iâ  l'icuigage... 
Mais  ,   quand  on  voit  rpîaifir  , 
Mais ,  quand  on  fent  i'delir 

S'évanouir  , 
Il  faut  au  moins  favoir  jouir 
du  fouvenir. 

IL    G  O  U  P  L  F:  T. 
L'amour  eft  l'ami  de  la  jeuneHe  , 

C'eft  vrai  cela. 
Il  a  je  n'fais  quoi  dont  rivreff^ , 
D'ici,  {  montrant jon  cœur ^  )  vous  gagne  jufques-Ià, 
(  dt'Jignant  [a  îê:c.  ) 
Ça  pafTe  avec  l'âge  , 
Des  vieillards  v'ià  l  langage. .. 
Mais  quand  on  voit  l'plailîr 
Mais  quand  on  fent  î'delfr 
S'évanouir  , 
C*efl:  bi^Ti  le  moins  qu'on  puifs'  jouir 
Du  fouvenir. 

II  I.    COUPLE  T. 
Si  je  favois  ce  que  j'ignore  , 

Je  crois  cela.  . 
Je  te  prouv'fois  bien  mieux  encor 
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Ce  que  je  fens  ici  (  même  gi'jh^  )  com*ià. 
Mais  fi  jamais  Tâge 
Me  caufe  queuqu' dommage  ; 
î>i  je  vois  le  plaifir , 
Si  je  fens  le  defir 
S'évanouir. 
Je  ferai  du  moins  tout  ,  pour  jouir 
Du  fouvenir. 


SCENE  VI. 

E  s    M  E  s  M  E  s  ,    M.   L  O  N  G  P  R  É. 

PL  O  N  G  P  R  É. 
Ourriez-vous  me  dire ,  fi  ce  n'eil:  pôinc  ici  que  demeurç 
George  Thierri  ? 

M  A  G  D  E  LAINE. 
Ah  ;  ah  j  c'efl  un  Monfieur  / 

JUS  T  !  N  E 
Oui  ,  Monfieur  ;  c'efl  mon  pere. 

LONG  P  R  É. 
Voue  pere  ?  Je  lui  fais  comphnienî  d'avoir  une  fi  jolie  fille. 

J  U  S  T  ï  N  K. 
Vous  êtes    bien  poli,  Monfieur.,.  Gnia-fi  queuq'chofe 
4)0ur  votre  fervice  : 

î  M  A  G  D  E  L  A  î  N  E. 

îl  a  Tair  d'un  brave  hom.me. 

L  O   N  G  P  R  É. 

E  l  -  il  ici  M.  Thierri  ? 

JUSTINE. 

Ma  mere  &  lui  font  fortis...  i'  vont  bientôt  rentrer.... 
(  enifout  iant  )  i'vous  dirois  bien  que  j'vais  envoyer  leur  dire- 
de  r'venir  tout  de  fuite  :  mais  com'i  font  fortis  pour  queuqu* 
chofe  de  ben  important  ,  i*  faut  leur  iajn'er  faire  leur  petites 
affaires  ,  &  vous  leur -parlerez  quand  1'  reviendront  j  i'  a* 
tarderont  pas. 

L  O  N  G  P  R  É. 
Oh!  vous  avez  raifon,  je  puis  attendre...  Quel  âge  avez- 
vous  ia  jolie  fjle  ? 

JUSTINE. 
Dix-huit  ans  pour  vous  fervir  ,  M. ,  fi  j'en  étais  capable. 

L  O  N  G  P  R  É. 
Et  vos  parcns  n'ont-ils  que  vous  d*enfant  ? 

JUSTIN  E 
Ils  en  vont  bient^it  avoir  encore  un  autre  dans  un  joli  gar* 
ÇOïi  qui  fera  dans  peu  mon  mari. 

L  O  N  G  P  R  É. 
J'en  félicite  ce  joli  garçon  -  ià.„  il  fait  une  fort  bonne 

C  * 


■jio  Afex'is  &  jufline  , 

acquifition...  Vous  svez  un  petit  minois  tout-à-fait  aimable, 

&  il  m';  paroir  que  votre  caradVjrc  répond  aux  grâces  de 
votre  philionomie. 

M  A  G  D  E  L  A  I  N  E. 

Ah  !  Monteur  ,  c'eft  corn*  Ton  pere  8c  fa  mere...  J'crois 
q;fi  gîiia  pas  u:i  défaut  dans  la  famille...  aulii  c'eft  moi  qL:i 
les  ai  fous  élevcei..,  gnia  plus  de  cinquante  ans  que  je  fuis 
cianx  la  muifon.  rcu...  mon  mari,  qu  étoit  foldat ,  me  laiiTa 
veuve  à  dix-liuit  ans ,  depuis  ce  temps-ià... 

J  U  S  T  I  iN  E. 
Voudricz-yous  vous  rafraîchir,  Monfieur. 

L  O  N  G  -P  R  É. 
Je  vous  rend  grâce.  Mais  où  cfl  donc  votre  amoureux  i-,. 
à  l'ouvrage  fans  doute  \ 

J  U  S  T  I  N  F. 
Il  efl  allç  3^20  mon  pere  chez  M.  le  Bailli...  ils  arrangent 
cnfemble  le  moyen  de  nous  marier  bien  vite. 

L  O  N  G  P  K  É. 
Ce  jeune  homme  vous  aime  sûrement  beaucoup  ? 

J  U  S  T  I  NE. 
Oui,  Monficur  ,  &  Il  n'a  pas  affaire  à  "une  ingrate... 
Comment  eit-ce  que  je  ne  vous  aimerions  pas?-.,  j'ons  été 
élevés  enfemble.  Il  elt  un  peu  plus  âgé  que  moi...  Toute 
petite  i'  me  portoit  dans  fes  bras...  i'  me  careflbit  de  fi 
bon  courage  I-..  je  lui  rendois  de  fi  bonne  amiquié...  Si  lie 
amiquié-là  ei!:  devenue  de  l'amour  ,  fans  que  je  nous  en  foyons 
apperçu...  D  l'amour  au  mariage,  i' gnia  qu'un  pas  i  ^ 
j'nous  dépcchons  bien  vite  de  le  faire  ,  j:fin  de  nous  repofcr 
par  après  avec  plus  d'^laiflr. 

L'o  N  G  P  R  É. 
Je  fuis  fachi  de  ne  pouvoir  féjourner  quelque  temps^  dans 
ce  vilbge ,  pour  avoir  la  fatisfaàion  d'alîiiter  à  vos  noces- 
mais  irfaut  que  je  reparte  dès  qr;c  j  aurai  terminé  avec  M. 
Thierri  l'affdirc  qufm'amcne  en  ces  lieux. 

J  U   S    r  I  N  h. 
Il  va  sûrement  revenir  bientôt  avec  /.lexis. 

JL  O  N  G  P  R  É  ,    d'un  air  aonné, 
Alexis  ! 

JUSTINE. 

Oui  ,  Monfeur  ,  c'elt  mon  amoureux. 

L  O  N  G  P  R  É   ,    avec  émotion. 
Alexis!.,.  Ah  1  il  eft  le  fils,  fans  doute  ,  de  quelque  gros 
Fermier  des  environs. 

JUSTINE. 
Oh,  mon  Dieu  ,  non.  J. entends  du  bruit....  C'ertlui,  le 
v'ià  ,  le  V  là .  Monfieur  ,  vous  allez  voir  Alexis...  la  figure 
f  ous  plaira  ,  je  l'parie  ;  Scquand  vous  l'entendrez  parler  ,  il 
tous  plaira  bien  davantage..,  k  v  là.     (  lYlagdclair.e  jort,  ) 


Com/dre  Lyrique* 

S  C  E  N  E   V  I  I. 

JUSTINE,    ALEXIS,  LONGPRÉ. 

JA  L  E  X  I  S  ,  arrive  en  fautant. 
Ujftine  ..  Juftiiie  ,  féiicite  ton  Alexis...  le  v'ià  ton  marî , 
ou  peu  s'en  faut.  C'efl  ua  ben  honnctc  homme  que  ce  M.  le 
Baiiii.  Com'  T  vpus  a  bâclé  ça  en  un  clm  d'œil,..  Oh  ! 
qu'on  vienne  dire  encore  devant  moi  de  mal  des  gens  de 
Juliice  ,   on  s'ra  ben  venu. 

JUSTINE. 
V'ià  qu'eft  donc  fait...  gnia  plus  de  parens ,  de  fortune; 
g.îia  plus  d'  Thomas  qui  tienne  ;  rien  ne  pourra  empêcher 
que  Julline  ne  Ibit  dans  peu  la  femme  de  ion  cher  Alexis. 
A    L  £  X  I  S 
Ma  chère  Juftine  ,  mon  bonheur  eil  fî  grand  que  i*ai  peur 
queuq'fois  que  ce  n'foit  un  rêve. 

,  J   U   S  T  î  N  E. 
Oh  non,  Alexis ,  j'fuis  trop  bien  éveillée  ,  moi ,  pour  croire 
à  un  rêve  com'ça.  i\lais  rnon  pere  va-t-i  revenir  2  V'ià  un 
Moafieur  qui  l'attend  pour  Ti  parler. 

ALEXIS. 
Ahl  Monfieur,  jVous  demande  ben  pardon.-.  J'ne  vous 
avois  pas  vu. 

L.  O  N  G  P   RÉ   ,    toujours  avec  émotion. 
Quund  on  efi;  auprès  de  la  belle  Ju(line  ,  il  eft  tout  fimple 
que  l'on  n'apperçoive  qu'elle. 

ALEXIS 
N*eft-il  pas  vrai  ,  Mor.fieur ,  ^que  j'fis  ben  heureux  ? 
Regardez-la  bien...  c'eft  moi  ,  c'elv  pourtant  moi  qui  vais 
d'yenir  Ton  mari-.  Et  fi  vous  faviez  tout  ce  que  j'dois  à  fes  pa- 
rens... Gnia  que  mon  cœur  qui  puiffe  acquiter  lie  dette- là. 
L  O  N  G  P  R  É. 
Je  vors  loue  d  être  reconnoiiïant ,  M.  Alexis  \  cette  qualité 
fi  rare  iait  votre  éloge. 


SCENE     V  I  I  L 

LES    P  R  É  C  É  D  E  N  S  ,    G  E  N  E  V  I  E  V  F. 

EG  E  N  E  V  î  E  V  E. 
MbiTtile-moi ,  ma  Jufîine.  Fh  beii  ,  te  v'ià  heurcufe  , 
&  moi  autii  ;  v  là  ton  mari  ,  v  là  mon  gendre.  .  J'avions  déjà 
pour  ri  le  cœur  d'une  mere  ;  Se  du  moins  à  préfent ,  j'auruns 
î'piaifir  de  dire  la  vérité  ,  quand  je  l'appellerons  notre  fils. 
(  hUe  apperçoit  Longp'^é.  ) 
QuoiquVeft  que  c'MonfiôiA- -  là  l 


tx  Alexis  5»  Jajîine, 

ALEXIS. 

Ct^  lin  MonHcLir  qui  voiulroit  parier  à  pnpa  Thîcrrî  ? 
GhNEViKVK  ,  fa  if  an  t  la  révérence  à  M.  Long  pré 

Mon  mari  fera  ici  dans  l'inftant  ,  Moiineur...  (  à  Juftine  ) 
J'ai  raconté  ton  bonheur  &  ma  joie  à  tous  ceux  que  j'ai 
rencontré  en  chemin.  (  Tout  ceci  efi  débité  rapidement  ) 
Tout  le  monde  dit  que  j'nc  pouvions  pas  mieux  choifir  .. 
L*rabelhon  n'tardera  pas  à  venir,  je  terminerons  fur  le 
champ  une  affaire...  {faifant  une  révérence  à  M.  Longpré  J 
V'ià  mon  mari. 


SCENE  IX. 
L  E  s  Precedens  ,  T  H  I  E  R  K  I  M  A  G  D  E  L  A  I  N  E. 

E T  H    I  E  R   R  I  ,    à  Magdelaine. 
T  gnîa-t-il  long -temps  quMl  attend  ,  ce  Monfîeur  ? 
M  A   G  D  K   L   A  I  N  E. 
Pas  mal ,  pas  mal...  mais  n'a  pas  dû  s'ennuyer;  il  cau- 
îoil  avec  Juftine. 

T  H  I  E  R  R  I. 

JVous  demande  ben  perdon  ,  Monfieur ,  j'étois  forti  pour 
queuq'atiaire...  Gnia-t-il  queuq'chofe  pour  votTerviee  ? 
L  O  N  G  P  R 
C'efl  voas  qui  êtes  Monfieiir  Thierri  I 

T  H  I  E  R  R  I. 
Oui ,   Monfieur  ,  c'efl:  moi-même. 

L  O  N  G  P  R  É. 
Ce  jeune-homme  s'appelle  Alexis  \ 
T  H  I  E  R  R  I. 

Oui  ,  Monfieur. 
LONGPRÉ  ,  tirant  un  porte-feuille  de  fa  poche  ,  ^  eherr 
chant  un  papier. 
Ses  parens  lui  font  inconnus  1 

T  H  I  E  R  R  I. 

C*efl  vraî. 

LONGPRÉ. 

Il  doit  avoir  vingt-cinq  ans. 

T  H  I  E  R  R  I. 
Nous  le  croyons  ainfi. 

J.  O  N  G  P  R  É. 
Tenez  ,  lifez  ce  papier. 

T  H  I  E  R  R  1. 
Plaît  -  il ,  Monfieur. 

LONGPRÉ. 
Rejoignez  la  moitié  de  cette  Icttire  à  fon  autre  moitié  que 
TOUS  avez  dû  trouver  dans  le  berceau  d'Alexis  ,  S<  lifez. 
THIERRI  £T  MAGDELAINt^ 
0  Ciel  I 


> 
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G  E  N  E  V  i  E  V  E,  ^> 

Ah  !  mon  mari  ! 

ALEXIS. 
Julîine  !  JUS  T  1  N  E. 

Cher  Alexis  ! 

THIERRI  ,    cherchant  la  moitié  de  la  lettre* 

Venez-vous  ici  de  Ja  part  de  fes  parens  j  Monfieur  ?..é 
(  //  confiante  les  deux  papiers,  )  La  v'ià...  Oui  ,  c'eit  la 
même  écriture.  (  //  Ut.  ) 

«  Cet  enfant  efl  le  fruit  de  l'amour  ,  &  d'un  hymen  que  des 
»  parens  cruels  n'ont  pas  cru  légitime.  Ayez  pitié  d'un  Infor- 
w  tuné  ,  qu  on  vous  redemandera  ,  dès  que  la  mort  aura  ter- 
»  miné  les  jours  de  ceux  qui  nous  perfécutent .  avec  tant  de 
M.  barbarie.  Vous  l'appellerez  Alexis,  8c  le  nom  de  foa 
»  père   efl  Amnon  de  Longpré.  « 

Et  ce  M.  de  Longpré,  où  eit-il  ?  quel  efl-il  i 
LONGPRÉ. 

C'eft  moi. 

THIERRI    ET  GENEVIEVE, 
Vous  Monfieur  ! 

A  L  E  X  I  S  ,       jette  dans  les  bras  de  fan  percm 
mon  pere  î 

THIERRI   ,    GENEVIEVE  ,  JUSTINE. 
Lui ,  fon  pere  / 

L  O  N  G  P  R  É. 
Mon  fîls  ,  mon  cher  fils  ! 
(  Tout  le  monde  s'écrie  à  la  fois ,  ^  pendant  qu'Alexis  efi 
dans  les  bras  de  fon  pere  ,  Jujîine  efi  du  côté  oppofé  ^  dans - 
ceux  de  fa  mcre.  1  hier  ri  levé  les  mains  au  cicl>  ) 
FINALE. 
J  U  S  F  I  N  E. 
O  ciel  !  THIERRI. 
Ma  fille  / 

GENEVIEVE. 
Mon  enfant 

LONGPRÉ. 

Cher  Alexis  ! 

ALEXIS. 

Ah!  quel  moment  ! 

TOUS.* 
Quel  doux  moment  ! 
Ah  !  quel  plainr  ,  quelle  allegreCTe  ! 
Jour  heureux  pour  notre  tendreffe 
Le  ciel  a-  comblé  nos  fouhaits. 
Nos  vœux  ,  nos  cœurs  font  faîisfaits* 

LONGPRÉ. 
Jouis  des  droits  de  ta  nailTance  j 
Viens  jouir  de  mon  opulence. 


24  Ahxïs  Ç/  Jujfine» 

Vons  à  qui  je  le  dois  , 

(.omprés  lïir  ma  rccoiinoi fiance. 

T  H  I  E  K  K  I  ,    K  T    G  E  N  E  V  I  K  V  K. 

11  cft  not'fils  par  notre  choix  , 

S'il  ne  lefl:  pàs  par  fa  naifiancc. 

A   L  K  X  1  S. 
Mon  pere  à  tant  de  bienfaits  , 
Pourrai-je  m*accfuitter  jamais  l 
MAGDK   LAINE,    dans  tivreJT^  de  la  joie. 
Mon  Alexis ,  mon  cher  ^^onl;pnr  ; 
Vot'plaifir  ,   mon  cœur  le  partage.  . 
C*elt  un  bonheur  ,  un  grand  bonheur...» 
J'men  Vas  l'conter  à  tout  Tvillagc.  (  Elle  fort.  ) 

TOUS. 

Ah  î  quel  plaifir  !  5cc.  comme  à  -  devant, 
ALEXIS,   tendrement  à  Jujline, 
Les  biens  qu'un  pere  me  dcftinc  , 
Sont  à  ceir  qui  reçut  ma  foi. 
Tu  m'aimas  pauvre  ,  ma  Juftine  : 
Riche  ,  je  n'aimerai  que  toi. 
(  /a  préfentant  à  jon  pere*  ) 
Confentcz  à  not'  mariage  ; 
Que  not'  bonheur  foit  vot'  ouvrage. 

TOUS  ,  excepté  Longpre\ 

Confentez  à  mariage 

Que     ^  ^^^^  ^  bonheur  foit  voi*  ouvrage. 

L  O  N  G  P  R  É. 

Je  fais  tout  ce  que  je  vous  dois  : 
Mais  puis-je  oublier  ma  nailfancc  ? 
J'ai  pour  lui  fait  un  autre  choix 
Eiea  contraire  à  votre  erpérancc. 

ALEXIS. 
Jufline  !  JUSTINE. 
Alexis  ! 

T  H  I  E  R  R  I. 

Ma  fille  ! 

GENEVIEVE. 

Mon  fils  ! 

TOUS,    excepté  Longpré» 
Doux  efpoir,  aimable  avenir. 
Un  moment  a  déiruit  tes  charmes  ! 
Ce  jour  commencé  dans  le  piaifir  , 
Devoit-il  finir  par  les  larmes  ? 

ALEXIS,    avec  défeCpoir. 
Reprenez  vos  biens  ,  votre  nom  > 
Vçtre  nom  qui  fait  ma  ruine. 

Plus 


Comédie  J.yngue>  25 
PIrs  heureux  par  votre  abandon;  » 
Hélas  je  pofîéuois  Juftine  I 
1.  O  N  G  P  K        ENSEMBLE.  ALEXIS. 
Montrez-vous  digne  de  mon  nom.    Reprenez  vos  biens  , 
tt  fongez  à  votre  origine.  votre  nom  ,  &c. 


SCENE  X. 


LES  PRECÉDENS  ,    LE   BAîLLî  ,   LE  TABELLION 

MAGDEL.^INE  ,  Payfans  &  Payfannes  du  Village. 

A(  Ils  entrent  en  ckanîûiit.  ) 
H  quel  plaifir  ,  qu'elle  allégreffe  ;  &c, 

M  A  G  D  E  L    A  1  i\  E. 
Le  voilà  flila  qu'efc  Ton  pere. 

TOUS. 
Recevez-en  not' compliment. 

M  A  G  D  E  L  A  I  N  E. 
Dam'il  eft  riche  5t  nob' ,  j'erpere. 

TOUS. 
Recevez  not'  compliment. 
LE    BAîLi.i    ET    LE    TABELLION  ,  gravement, 
C'ed  un  heureux  événement 
Et  pour  le  fils  &  pour  le  pere.  / 

^afamilleTm>RRî| 

ALEXIS,     j  L  O  N  (5  P  R  È. 
Quel  chagrin  ,  queujOui  ,    félicite  un 

douleur  amere  !|    pere  , 
Que 
nous 


deviendrons-|De  cet  heureux  évé- 
à   préfent  '  ?<  nement. 


LES  PAYSAîs^S. 

J'faifons  not'  com- 
pliment fincere 
De  CCI  heureux  évé- 
nement. 


LE    BAÎLLÎ  ,    LE    TABELLION  ,  MAGDELAîNE, 
(  Rnfemble  à  la  famille  de  Thierri») 
Mais  pourquoi  ces  alarmes  ? 
■   Quoi  vous  verfez  des  larmes  ! 
THIKRRI    ET    GENEVlhVE  ,    en  fangloiant. 
Il  vient...  nous  en..  lever  not'  fils. 

JUSTINE.  -, 
Je  perds...  pour  jamais  ..  Alexis. 

T  O  U  S    T  R  O  I  S. 
C'efl  une  autre...  qu'on  lui...  deftine. 

ALEXIS. 
Je  perds...  pous  jamais...  ma  lufline. 

TOUS,    excepté  Lon^prén 

Quel  changement  ! 
Quel  événement  ! 
A  l'allégrefle  , 


Alexis  &  Jufîine  , 
La  trifteHe  , 
La  déirefl'j  , 
Succède  un  moment. 
L  O  N  G  P  R  É  ,    à  la  famille  Thiuri, 
Comptez  ,  mes  amis ,  compLcz  d'avance 
Sur   teute  ma  reconnoiriancc. . 
Venez  ,  venez ,  mon  Tih  , 
Demain  nous  partons  pour  Paris. 

TOUS,    à  genoux  devant  Loii^pré, 
Vous  êtes  bon  &  généreux  5 
L'amour  les  fit  pour  vivre  cnfemble. 
Rendez  ,   rendez-les  heureux  ; 
SouâkVez  que  l'hymen  les  raficmblc. 

L  O  N  G  P  K  É. 
J'en  gémis. 
Mais  je  ne  le  puis. 

TOUS. 
O  douleur  extrême  1 
Mon  Alexis  ,  not'  Alexis. 

L  O  iN   G  P  R  É. 
Je  vous  reverrai  ce  foir  même. 
La  famille  Thierri  &  les  Payians.    L  O  N  G  P  R  É. 
ENSEMBLE. 


Douxefpoir,  nimable  avenir , 
Un  moment  a  détruit  tes  char- 
mes. 

Jour  commencé  dans  le  plaifir, 
Devois-tu finir  par  les  larmes 


^Douxefpoir,  aimable  avenir, 
Quelenom  ds  pere  a  des  char- 
mes. 

J'oublie,  au  fein  ('11  vrai  plaiGr 
Ce  qui  m'en  a  coulé  de  larmes. 


Fin.  du  premier  Ach* 


A  C  T  E   I  I. 

Ze  Théâtre  repréfente  une  chambre  rufiigue.  1/ y  a  trou 
portes  y  une  dans  le  fond  ,  uue  de  chaque  cou.  Uî  f  orte 
à  la  droite  des  Acleurs  e(î  celle  de  la  chambre  de  Jufî.ne 
^  de  Mûgdelaine.  Celle  du  fond  conduit  à  la  chambre  de 
Thierri,  Celle  qui  eft  à  gauche  cji  la  porte  de  fort  ie.  Près 
de  la  chambre  de  Juftine  eji  une  cheminée  :  les  murs  de 
cette  pièce  viennent  d'être  rthlanchii*  A  quelque  cijfancc 
du  mur  eft  une  table ,  du  même  côté  de  la  chambre  de 
Jujiine*  Contrt  Vun  des  murs  e(i  un  buff'er. 


I 


SCENE  PREMIERE. 

THOMAS  fcul.  d'un  air  myfterievx. 
Ls  font  encore  à  table...  faut  que  j'guetie  le  nicraen: 
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de  parler  tête  à  téîe  au  voifm  Thierri...  L'honnête  homme 
que  ce  M.  Longpré  î  Comme  il  eft  arrivé  à  propos  pour  em- 
pêcher le  mariage  de  ma  Jufline  &  de  Ton  Alexis  î  J'  i'i  con- 
feillerai  de  partir  beri  vite-,  d*emmener  avec  lui  fon  fils.... 
C'eft  un  joli...  Un  aimable  garçoti  quMlexis  ,  Se  qui  méri- 
te la  fortune  qui  lui  arrive  ..  J'voudrois  pour  fon  bonheur  , 
qu'i  fut  déjà  ben  loin  d'ici..  Quand  i'  fera  parti  ,  Juflîno 
n'aura  plus  d'raifon  à  m'impofer.  Gnia  que  moi  ici  d'aflea 
riche  pour  elle.  Après  Alexis ,  j'fuis  Tplus  aimable  &  l'mieux 
tourné  du  Village.,  i'faudra  ben  qu'aile  me  do  mie  la  préfé-^' 
rencc  ,  puifquc  j' ferai  tout  feul. 

A  R  I  E  T  T  E. 
Je  ne  me  fens  pas  d'aife  î 
Mon  cœur  fait  uc  ,  tic  ,  tic  ,  tac  de  plaiiir. 
J'allons  aiîr.sr  tout  à  notre  aîfj;  ; 
Le  mariage  fait  grand  piaifir  , 

Faut  en  conv'niî. 
Je  ne  me  fens  pas  d'aife.  , 
Il  me  femble  déjà 
Que  je  fuis  en  ménnge. 
Juftlne  efc  là... 

Oui  ,  la  voilà»  ■  j 

Al'  me  carefFc  ,  dà  î 
Sa  joli'  main  fur  mon  viilige  , 

Par-ci  ,  par- là  , 
me  careOe  ,  oui-dà  î 

C'efI:  bien  doux  ça. 
Et  Hiesenfans,  je  les  vois  là... 

r  font  tapage.... 
Holà,  petit  fripons,  holà.  ''^ 
Paix  }  taifig-vous...  «  mon  p'tit  papa  , 

»  Mon  cher  papa  ! 
L'un  faute  ici ,  l'autre  par-ià  , 

Ft  ma  Juiiine  ,  dà  i 
Sa  joli'  main  fur  mon  vifaga 
Me  carede  par  ci ,  par-là... 
Je  ne  me  fens  pas  d'aife  ,  Sec. 
V'ià  Juftine  qui  fort  de  table...  al'  eft  maintenant  dans  Tcha- 
grm.  Evitons  d'iui  parler  ,  avant  de  favoir  Ci  fon  père,  qui, 
faifoit  tant  le  fier  avec  moi  ,  n'aura  pas  baifTé  d'un  ton  ,  à 
prefent  qui'  ne  compte  pins  fur  Alexis,, 
(  lin  dirant  cda  ,  //  remonte  au  fond  du  Théâtre  ,  ^  entre 
dans  la  chamhri  dont  Jufiine  vient  de  Jortir  fans  en  être 
^PPerçu  d'dU,  ni  de  Magdelaiae, 


s  yi/exh  &  Jufline  , 

SCENE  II. 
JUSTINE,  MAGDELAINE. 

JU  S  TINE  ,  (  Elle  tient  une  lumière       la  pofe  fur  une 

J petite  table, 
*X'i  puis  plus  tenir  ,  il  faut  que  j'iorte...  quMI  eft  méchant 
ce  Monfieur  de  longpré  avec  toutes  ces  am  tics'.  .  11  avoit 
ben  affaire  de  venir  fouper  ici  /  rfemble  qu'il  ait  du  plaifir  a 
voir  not'  douleur...     i  ce  pauvre  Alexis!... 

MAGDELAINE. 
Ah  î  s'il  ofoit  ciuiîter  fou  pere ,  i'feroit  bientôt  ici. 

'  J  U   S  T  I  N  E. 
Mais  ce  qui  me  dépite  le  plus  ,  ce  font  toutes  les  carefTes 
qu'i'  m'tait ,   c  marivais  pere  qui  ne  r*vient  que  pour  m'ôier 
riioii  mari.  l'ne  levé  pas  les  yeux  de  dcfius  moi  ;  i'm'adre(re 
toujours  la  parole...    i'm  fait  des  complimens...  gnia  d  la  ten-  • 
dreffe  ,  gnia  d'ia  douceur  dr.ns  tout  c'qui  m'dit...  queuqucs 
carelîjs  perfides  !  Et  ite  fureur  qu'il  a  de  m'faire  remarquer 
comme  Alexis  ell:  bien  dans  les  biaux  habits  qui  lui  a  fjit 
prendre-   {Se  tournant  vers  la  cantonnade  )  Vous  n'avez 
pas  befoin  de  me  i'r'peter  fi  fouvent,  méchant  que  vous  êtes  ! 
C  En  pleur c:nt,  )  ie  iTais  ben  qu'Alexis  eft  biau  ..  je  ITais 
ben  qu' Uexis  ell  aimable...  l'n'avoit  pas  befoin  d'vos  habirs 
d  or  &  d'argent  ,  pour  et'  le  plus  joli  d:s  garçons  du  Village. 
M  A  G  D  E  j.  AIN  E. 
l'met  du  plaKîr  à  fa  méchanceté  ,  le  malin  qu'il  efl  ? 

JUSTIN  E. 
Va  ,  ma  pauvre  Magdelaine  ,  rentre  là  dedans  Tache  d'en- 
gager Monfieur  de  Longpré  à  fortir  un  p'tit  moment  à  v'nir  » 
ici  rout  feul ,  j  veux  l'i  parler...  j'veux  li  dire...  oh  !  fi  je  par- 
lois  aulli  ben  que  lui  ,  oufi  fon  cœur  fenroit  comme  le  mien  , 
nous  nous  entendrions  bien  vite...  Va,  -Magdelaine  ,  va... 
je  vais  î  attendre  ici.  {Magdelainc  fort.) 


SCENE  III. 

JUSTINE,  feule. 

OA  R  ï  E  T  T  E. 
U  porter  ma  douleur  mortelle  ? 
Vois  ce  que  je  fouffr  -  pour  toi... 
Alexis  envain  je  t  appelle  ; 
Alexis  eft  perdu  pour  moi  ! 
Hélas  !  demain  , 
Près  Tgrand  matin , 
Tu  t'en  iras  , 
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Tu  partiras.c. 

Hélas  !  demain  | 

Ma  voix  en  vain 

T'appellera  , 

Ft  te  dira  ; 
Je  te  ferai  toujours  fidelle  , 
Je  t'en  donne  à  jamais  ma  foi... 
Peut-être  une  amante  nouvelle 
Te  plaira  bientôt  mieux  qne  moi... 
Alexis  tu  m  oublieroisî 

Tu  me  trahirois  î 
Où  porter  ma  douleur  mortelle  ,  &c. 


SCENE  IV. 

JUSTINE,  LONGPRÉ. 

OL  O  N  G  P  R  É    ,    en  entrant. 
Mon  fils  î  je  ne  veux  m'occuper  que  du  !oin  de  ton  bon- 
heur ;  mais  un  moment  de  précipitation  ,  ou  de  foibleffe  ,  n'a 
que  trop  fouvent  caufé  le  malheur  de  toute  une  famille  : 
voyons  Ci  Juftine  eit  digne  d'Alexis. 

JUSTINE. 
Ah  !  voici  Monfieur  de  Longpré.  Alexis  ,  infpire-moi  c'qui 
faut  que  je  i'i  dife  pour  l'attendrir... 

LONGPRÉ. 
{  Pendant  toute  cette  Jcene  il  oùferve  attentivement  Juf' 
tine,   &  ne  met  jamais  de  dureté.  ) 
On  m'a  dit  que  vous  defiriez  me  parler  ,  ma  belle  enfant... 
voyons ,  que  puis-je  pour  votre  fervice  ? 

JUSTINE. 
Ce  que  vous  pouvez  pour  moiî  Ah  Monfieur,  fi  vol' 
cœur  ne  vous  le  dit ,  c'en  eft  fait  de  la  pauvre  Juitinc...  Vous 
pariez  demain  ,  Monfieur  ? 

LONGPRÉ. 

Oui  mon  enfant. 

J  U  b  T  I   N  E  ,    en  foupirant. 
Avec  Alexis  ? 

LONGPRÉ. 
Avec  lui. 

JUSTINE.  ) 
Un  jour  plus  tard  ,  un  feui  jour.  ,  hélas  !  j'étois  fa  femme. 

^       N  G   P  fi  É  ,     ia  regardant  fixement. 
Je  fuis  arrivé  à  temps  pour  empêcher  un  mariage  fi  dif- 
proportionné. 

JUSTINE,    en  foupirant. 
Difproportionnéî  Gnia-î-il  un  reproche  à  faire  de  maçon- 
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du  te  ?  mon  pere  &  ma  mere  ne  font-i  pas  d'honnctcs  gens  î.; 
Eft-ce  not'faute  a  nous,  f\  je  n'iommes  pas  né  à  la  V;lle 
Gnia  til  d'ia  honte  à  cultiver  la  terre  ?  N'avons-nous  pas  de 
bien  aiïcz  pour  nbuspalTcr  des  autres,  &  pour  aider  ceux  qui 
font  dans  le  belbin.^  Ah  !  M.  ,  fi  je  ne  l'a  vois  pas  c'qu'éîoit 
Alexis,  8c  le  l'aimois...  Mon  pere  le  r'gardoit  comme  un 
pauv*jcune  homme  abandonné  de  Tes  parenj .  il  lui  doraioit 
la  fille...  ça  ne  feifoit  pas  alors  un  mariage  dirpropcrtionné  , 
parce  qu'Alexis  étoit  un  honnête  homme. 

LO  N  G  P  R  É. 

Je  ne  difconviens  pas  de  tout  cela  ,  je  fais  ce  que  je  vous 
dois  de  reconnoiflimce  ,  ainfi  qu'à  vos  parcns  ,  &  je  compte 
bien  m'acquiter  envers  vous  ;  mais  j'ai  fait  un  choix  pour 
Alexis,  8î  je  me  vois  à  préfent  plus  de  néccflité  que  jamais 
à  lui  faire  épor.fer  celle  que  je  lui  deftine. 

JUSTINE,    voulant  retenir  fes  larmes. 

Monfieur ,  ne  me  parlez  pas  de  fie  Demoifelle  là.,.  Si  vous 
faviez  le  mal...  Monfieur...  Vous  voulez  être  aimé  de  voi* 
belle  fille  ,  pas  vrai  ? 

L  O  N  G  P  R  É. 

AfTurérFîent. 

JUSTINE,    le  plus  tendrement  pofible. 
J-imais ,  jamais  Monfieur  ,  celle-là  ne  pourra  vous  aimer 
comme  moi. 

LONGPRÉ  ,  lui  prenant  les  mains  ,  fou  riant  avec  tendrejfe» 

Pardonnez  -  moi ,  pardonnez-moi. 

JUSTINE  ,  plus  tendrement  encore. 

E'îe  ne  vous  aura  pas  autant  d'obligations  que  je  vous  en 
aurois...  elle  n'aura  pas  mon  cœur...  Mais  forgez  donc 
Monfieur  ,  combien  il  faudroit  que  Jufbme  vous  aimât  pour 
vous  pay^T  de  ce  que  vous  auriez  fait  pour  elle.  Ella  eft  d'ia 
ville  fie  Demoifelle...  al  aimera  la  parure...  que  fais-'e... 
Au  lïeu  que  Juftine  fe  fouviendroit  toujours  de  ce  quelle 
auroit  été.,,  Juftine  feroit  toujours  modefle ,  Juftine  ne 
▼erroit,  ne  fouhaiteroit  qu'Alexis-..  Le  peu  que  l'on  feroit 
pour  elle  ,  lui  paroîtroit  toujours  plus  qu'on  ne  dcvroit  faire. 
LONGPRÉ. 

Eh  bien  ,  voilà  comme  penfe  celle  que  j'ai  choifie. 
J  U  S  T  I  N  E  ,  fanglotant. 

Ah  Monfieur  vous  m'  défefpercz...  (  Apres  une  paufe  ,  fi» 
comme  cherchant  une  dernière  raifon  qui  puijfe  convaincre 
Longpré^  Vous- ne  ferez  pas  tou.ours  jeune...  i'  vous  faudra 
d'ia  compagnie  ,  des  foins  ,  des  attentions ,  querqu'un  qui 
n'vous  quitte  pas...  queuqu'un  qui  fc  trouve  heureux  que  vous 
rcevicz  fes  bons  offices.  :  (  bitn  tendrement.  )  Juftine  feroit 
là...  elle  y  feroit  toujours...  AU  1  qu'elle  auroit  de  foin 
du  pcrc  d'f-.lcxis  / 
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L  O  N  G  P  R  É. 
Je  compte airfîl  beaucoup  fur  les  auentions,  furies  e'gards 
de  ma  belle  -  fille. 

JUSTINE  I    avec  timidité. 
Efl  -  elle  bien  jolie  \ 

L  O  N  G  P  R  É  ,    la  regardant  malicieufemtnu 
Pour  vous  en  donner  une  idée  avantage  ufe  ,  il  fuffit  de  dire 
\\x  elle  a  beaucoup  de  votre  air. 

JUSTINE. 

Elle  efl:   jeune  ? 

L  O  N  G  P  R  É. 
Elle  a  dix  -  huit  ans. 

JUSTINE. 
Dix-  huit  ans  !...  (  Elh  chante* 

Il  lui  fandroit  encor  mon  cœur  ; 
Il  eût  tout  fait  pour  vot'  bonheur. 

SCENE  V. 

LES    PRÉCÉDENS  ,    THOMAS  ,  THIERRï. 

VT  H  O  M  A  S. 
Oifm  ,  voifin,  écoutez -moi.      .  - 
J'ii' donne  mon  bien  ,  j'ii  baill*  ma  foi. 

T  H  I  E  R  R  I. 
Non  ,  non  ,  laiflez  -  moi.  ^ 

T  H  O  M  A  S  ,    i  Longprl. 
Monfieur  >  Monfieur  parlez  pour  moi  ; 
J'Ii'  donn'  mon  bien  ,  jli'  baiiP  ma  foi. 

LONG  PRÉ,    à  Thierri. 
Ce  mariage 

Efl  bon  &  fage.  ' 
Et  pourquoi  , 
Dites  -  moi  , 
Vous  oppofer  , 
Le  refufer  f 
C'eft  la  raifon  qui  vous  engage 
A  terminer  ce  mariage. 

JUSTINE   ,    à  foii  pere. 
Ah  !  n'fouffrez  pas  ce  mariage. 

THIERRï,    à  fa  fille. 
Tu  ne  conçois  donc  pas  mon  cœur. 
Puis-je  jamais  faire  ton  malheur  ? 


m 


i 
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SCENE  VI. 

les  précidens,  GENEVI^VK  ,  MAGDELAINE  ,  AL£XIS. 

OA    L  E   X  I  S. 
Ui ,  c*cn  cft  fait ,  il  faut  partir  ; 
Mon  trifle  fort  va  s'accomplir. 
A  votre  fils ,  hclas  ! 

Ouvrez  vos  bras. 
(  Thierri  U  repoujfe  tout  doucement,  ) 
Vous  me  chaflez  ? 

THOMAS. 
Emmenez  votre  fils. 
ALEXIS. 
C'cfl  Alexis  ,  c'eft  votre  fiis. 

T  H  I  E  R  R  I  ,   Je  jettant  dans  les  bras  d* Alexis, 

Ah  /  tu  n'es  plus  mon  fils. 

ALEXIS. 

JTerai  toujours  votre  fils.  , 

L  0  N  G  P  R  É. 

Mes  chf  rs  amis  ,  confervcz  -  nous  fans  ccflc 

Votre  amitié  ,  votre  tcndrefle.  (  à  fon  fils.  ) 

rhcr  Alexis  , 

Partons  mon  fils  , 

ALEXIS    ET  JUSTINE. 

ENSEMBLE. 

Ah  !  c'eft  clone  la  dernière  fois 

Cher   Alexis  ,       )  .  . 

Gherc  Juftiiie  .      )     k^»^  )^ 

O  douleur  amere  / 

Ce  départ  me  défefpere. 

Cruel  mornent  î 

Afîreux  tourment. 

THOMAS,    à  part* 

Ah  !  quel  moment  ! 

Que  j'iuis  content  ! 

Pour  Icoup  j'el'pere. 

JusTiHE,  Alexis,  GfiNEVitvE,  Thierri  ,  Magdblaine. 

ENSEMBLE. 

Ah  î  c'eft  donc  la  dernière  fois  , 

Cher    Alexis    ,       )  •    *  ^• 

^,    .    T  A  ^       Quc  je  te  vois. 

Chw-re  Juftmc  ,       )       ^  ^ 

L  O  N  G  P  R  É. 
Mon  fils  avant  que  de  quitter  pour  jamais  ces  lieux  ,  pre'^ 
fentez  ce  porte- feuille  à  M.  Thierri...  c'eft  une  foible  «ar- 
que de  ma  reconnoiflance  &  de  la  votre  j  il  le  recevra 
plutôt  de  votre  main  que  de  îa  mienne, 

ALEXIS  . 
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A  L  F.  X  î  S  ,    ft  jetîani  aux  pisds  de  Thierrî, 
Mon  perc  ,  les  foins  qus  vous  avez  pris  ci*nioi  depuis  mon 
enfanco  ,  voir^î  amitié  ,  ks  bons  exemples  qu'j'ai  reçu  d'vous 
ne  peuvent  fe  payer...  mais  ne  retlUez  pas  voi'Alexis...  C'eil 
Monlieur..  (  fe  reprinau.  )  c'efî  mon  pere  qui  vous  oflVe  cela. 
Moi  j'yous  laiffe  mon  cœur.,  tout  mon  cœur.,  tout  Alexis; 
T  HIER  R  I. 
J'accepte  l'préfent  d'Alexis...  (  n^ovifant  Uvorte  ftvilh^  ) 
J' refufe  l'autre.  J  n'vend  pas  mes  Ibins  &  ma  tendrcûe. 
(  Alexis  rend  le  porie-fiuilU  à  Î.Qtigpré) 
L  O  N  G  P  R  £  ,    à  Thierri^ 
Mon  ami  ne  dédaignez  pas  ce  que  je  vous  offre;  c*efl  le 
préfent  le  plus  cher  que  mon  amitié  puiffe  vous  faire, 
r  HIER  R  I. 
Non  ,  Monfieur  ,  gardez ,  gardez  vos  richeffes. 

L  O  N  G  P  R  É. 
Brave  homme ,  ce  refus  ,  vous  en  rend  plus  digne  encore* 
Accepte  ,  mon  ami ,  accepte ,  c'eft  le  gage  de  mon  aveu  ,  du 
bonheur  de  nos  eufans ,  c'eiî  la  dot  de  ma  Jufline.  {Jufiine  , 
avec  un  cri  de  joie  s'élance  dans  hs  bras  de  Lonspré*  ) 
Oui ,  ma  fill':; ,  ma  chère  fille  ,  voilà  votre  époux. 

ALEXIS. 
C'ef^  à  préfent  que  ;e  rtrouve  mon  pere. 

JUS  1*  i  N  K 
Je  tombe  à  vos  pieds. 

TOUS,    excepté  Longpré  &  Thomas. 
Vous  nous  rendez  la  vie  ,  vous  nous  rendez  la  vie. 

T  H  O  M  A  S. 
Morgue  ,  j'crois  qu  i  fe  font  tous  donné  le  mot  pour  f« 
g;iuffi;r  de  moi  ;  c'eil  avoir  ben  du  guignon  ,  toujours. 
L  O  N  G  P  R  É. 
J^on  fils  j'ai  fuivi  tous  tes  mouvemens ,  je  n'ai  pas  perdu 
une  feule  de  tes  actions ,  j'ai  deviné  jufqu'à  les  plus  fecretes 
penfées.  Je  fuis  content  de  ton  cœur ,  il  eft  digne  du  mien... 
c'eil  le  coaur  d'un  honnête  homme.  J'ai  lu  dans  l'âme  de  ton 
amante...  J'ai  vu  la  candeur  ,  la  franchife  ,  l  amour  le  plus 
tendre,  le  plus  défintérefle.,.  l'amour  qu'il  faut  récompen- 
fer.  Geneviève  ,  Thicrri ,  braves  gens  ,  ames  honnêtes  fi  l'é. 
vation,  fi  la  délicateffe  des  fentimens  font  la  véritable  noble  Je  , 
je  n'en  connois  pas  qui  puifTe  l'emporter  fur  ia  vôtre. 

SCENE    DERNIER  E. 

L.s  Frécédens  ,  LE    BAILLI         le  Village. 

ML  E     B  A  I  L  1,  S. 
Onfieur  Thomas  ,  vous  nous  avez  prié  de  venir  pour 
vos  fiançailles  ,      nous  voici. 
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T  H  O  M  >\  S, 
Bah  ,c'n*cft  pat  moi  qu'ail'  cpoufs  ,  c'cft  Monfieur  Alexis. 

L  E    BAILLI    &  le  ViUage. 
Tant  mieux  ,  tant  mieux. 

T  H  O  M  A  S. 
Vous  êtes  bien  polis  ,  il  n'y  a  pas  d'quoi  ;  mais  comme 
datîs  le  tbad  ,  je  ne  fui:  pas  méchant  ,  j  me  réjouirai  avec 
vous  du  bonheur  de  Juftuie  ,  à  qui  il  ne  peut  arriver  tant 
d'bicns ,  qu'ail'  n'en  mérire  encore  d'avaniage. 

L  O  N  G  P  R  É. 
Viens  mon  {ils  ,  dans  les  bras  de  ta  mere ,  recevoir  les 
marques  de  l'on  amour  ,  lui  préfenter  ton  époufe  ,  8c  nous  > 
mes  amis  ,   nous  occuper  tous  à  réparer  les  maux  que  nous 
lui  avons  caufés. 

ALEXIS. 

Ah  /  comme  je  vais  l'aimer. 

-  JUSTINE. 
Maman  ^  vous  n'en  ferez  point  jaloufe...  Elle  cft  la  mere 
d'Alexis. 

TOUS. 

Quoi  Monfîeur  .  vous  voukz  nous  quitter  î  Reftçz  avec 
nous.  L  O  N  G  P  R  É. 

Mes  amis  >  mes  bons  amis  ,  je  vous  le  promets ,  nous 
reviendrons  dans  peu  ,  pour  ne  nous  auitter  jamais. 

C  H  Œ  U  H.' 
Quel  bonheur  pour  leur  tendreflc  ! 
Rien  ne  manque  à  leur  bonheur. 
'  Que  cliacun  ici  s'emprefie 
A  chanter  leur  vive  ardeur. 

L  O  N  G  P  K  É. 
Pour  vous  je  quitte  la  ville. 
Je  viendrai  vivre  avec  vous. 
Ne  faifons  qu'une  famille;- 
Fixons  le  bonheur  chez  nous. 
THIERRI,  GENEVIEVE. 
J'n'avons  plus  de  vœux  à  faire  \ 
Que  j'pafs'rons  d'heureux  momens  ! 
J^'vous  refpedcrions  comme  un  pcrc  ; 
JVous  aim'rons  comm'  vos  enfans. 

C  H  CE  U  K. 
TOUS  ENSEMBLF. 
Quel  bonheur  pour  leur  tendrefle  ,  5ic. 


F  I  N. 


